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m) SBentt cittc Scictje nicht fteif wirb ober bie Slugen offen behält,
»nenn ein ©rab einfällt, wirb balb wieber jemanb im «jpaufe fterben.

n) SBenn wä^renb beg Säuteng bie ©tunbe fctjlägt, wenn eg

bei einem Snb= ober Seicffengeläute ober am ©amftagabenb, wenn
eg mit allen ©locfen für bie armen Seelen läutet, fo a'miätig, fo

teet'alifcl) lijtct, wenn bei einer Seic£)enfeier wäljrenb beg Slmteg

unter ber SBanblung bie Stunbe fdjlägt, ober wenn an allen Slltären
bie hl- SBanblnttg gleichzeitig eintrifft, ftirbt balb wieber jemanb
iit ber ©emeinbe.

o) SBenn ein „SUtclfjlUogct" (eg fdjeint ber Xotenfopf, aclie-
rontia atropos git fein) auf einen 9J£eufcT)en herabfällt ober fliegt,
fo ift bicfer 9J£eitfcI) ober eineg feiner näcljften Singehörigen inner»

halb eineg Sahreg eine Seiche.

p) SBenn man auf beut löobett gufätlig cutftanbcne Äreitgcheit,
etwa aug §otgfpriejjen, Strohhalmen ufw. fiitbct, fo ift bag fein

guteg Reichen, eg bebeutet Xob, SBerbrufj, Unglücf. Sinei) bag be»

beutet Xob, wenn einem ungewollt itnb uubeabfid)tigt, zufällig,
etwag fdjwargeg, g. S3, fcfjwargeg Xucl), in bie Ipänbc fällt.

q) SBenn einem git 9£citjal)r am borgen guerft ein ©eiftlicl)er
begegnet, gibtg balb eine Seiche im ."paitg. (80j. Wann bon Stauen.)

r) SBenn plô^licl) ohne erflärliche Urfacl)c ein ©lag, eine

tÇIafdje gerfpringt, fo ift ein 93efannter ober greuttb ober SSerwaubter

geftorbett ober wirb balb fterben.

Xotengewanb.
„Xotägwanb bricht a ber SBanb", b. h- bie hmterlaffenen

fileibet eineg SSerftorbenen gerfallen fo fdjnell toie bie Seiche im ©rab.

früher haben bie Schreiner oft ergäbt, fie hätten eg lange
beOor jemanb geftorbett fei, beut fie nachher ben Xotcnbaum gimtnern
mußten, in ber SBcrfftatt hobeln itttb fcl)reinem gehört.

Jeux de «marbres» au Landeron

par Paul Monnurat (Landeron).

Je ne connais pas de jeux d'écoliers plus beaux et plus
intéressants que les jeux de marbres que l'on rencontre chez

nous dans chaque endroit sous plusieurs formes variées.
Ces jeux sont anciens puisque nos grand-pères jouaient

déjà aux marbres, aussi serait-il curieux de savoir quand ils
prirent naissance, et qui donc a pu imaginer ces petits objets
ronds en pierre, les uns en terre, d'autres en verre, que
l'industrie répand partout?
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in) Wenn eine Leiche nicht steif wird oder die Augen offen behält,
wenn ein Grab einfällt, wird bald wieder jemand im Hause sterben.

n) Wenn während des Läutens die Stunde schlägt, wenn es

bei einem End- oder Leichengcläute oder am Samstagabend, wenn
es mit allen Glocken für die armen Seelen läutet, so a'miätig, so

teet'alisch listet, wenn bei einer Leichenfeier während des Amtes
unter der Wandlung die Stunde schlägt, oder wenn an allen Altären
die hl. Wandlung gleichzeitig eintrifft, stirbt bald wieder jemand
in der Gemeinde.

o) Wenn ein „Mehlöogcl" (es scheint der Totcnkvpf, aslis-
rontia atropos zu sein) auf einen Menschen herabfällt oder fliegt,
so ist dieser Mensch oder eines seiner nächsten Angehörigen innerhalb

eines Jahres eine Leiche.

p) Wenn man alls dem Boden zufällig entstandene Kreuzchen,

etwa ans Holzsprießen, Strohhalmen usw. findet, so ist das kein

gutes Zeichen, es bedeutet Tod, Verdruß, Unglück. Auch das
bedeutet Tod, wenn einem ungewollt und unbeabsichtigt, zufällig,
etwas schwarzes, z. B. schwarzes Tuch, in die Hände fällt.

<l) Wenn einem zu Neujahr am Morgen zuerst ein Geistlicher

begegnet, gibts bald eine Leiche im Hans. )80j, Mann von Bauen.)

r) Wenn plötzlich ohne erklärliche Ursache ein Glas, eine

Flasche zerspringt, so ist ein Bekannter oder Freund oder Verwandter
gestorben oder wird bald sterbeil.

Totengewand.
„Totägwand bricht a der Wand", d. h. die hinterlassenen

Kleider eines Verstorbenen zerfalleil so schnell wie die Leiche im Grab.

Früher habeil die Schreiner oft erzählt, sie hätten es lange
bevor jemand gestorben sei, dem sie nachher den Totenbaum zimmern
mußten, in der Werkstatt hobeln und schreinern gehört.

loux äs «marbres» au l.ancieron

par iVlonnuit^'r tt,all«teroi>),

cko ne sonnais pas eis ssnx cl'ösoliors plus beaux st plus
intéressants <pus los jeux cls inarbrss (pro l'on rsnsontrs sbe?

nous clans sbac^ue snclroit sons plusieurs korines varises.
(los jeux sont ansisns puisipro nos ^rancl-pères jouaient

(Zejà aux inarbrss, aussi ssrait-il surieux cls savoir guanck ils
prirent naissance, st «pli «loue a pu irnaZiner ses petits objets
ronàs en pierre, les uns on terre, cl'autres on verre, pus l'ln-
àustris rêpancl partout?
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Quand je pense à ces jeux que j'ai connus au Landeron,
durant mon enfance, je les trouve pleins d'attraits non seulement

par leurs règles mais surtout par les mots rustiques qu'on
employait en s'y livrant et dont plusieurs sont encore prononcés
aujourd'hui; quelques-uns se sont perdus, parce que les jeux
de marbres ont aussi changé de mode.

De mon temps les maîtresses d'école et les ecclésiastiques
défendaient sévèrement aux filles de jouer aux marbres,
actuellement celles-ci s'y passionnent aussi en se mêlant aux
garçons. Pour ce qui est des jeux eux-mêmes, les uns se sont
modifiés, les autres ne se pratiquent plus guère.

Je citerai les jeux «du Carré» — «du Nayé» — «du
Pot» — «de la Piquette» — «de Main chaude, main froide» —
«de pair ou impair!» — auxquels j'ai participé maintes et
maintes fois.

Une question de coutume sans doute, les ramenait deux
fois par an : au commencement du printemps, puis vers la fin
de l'automne, pour durer quelques semaines.

Genres de marbres.

A-t-on toujours employé dans ces jeux plusieurs sortes

d'objets ronds, les uns plus grands que d'autres —• les
premiers, «les agates», servant à «piquer» les seconds, «les marbres»?
Je ne puis donner aucun renseignement sur ce point. Des

agates, des raisins, des cornas, des blancs d'œil, des cassines,
des biques ou billons, telles sont les variétés que j'ai maniées.

Les agates, les plus communes, étaient en verre
multicolore et de diverses grandeurs. Les raisins, par leur couleur
à demi transparente et leur grosseur, ressemblaient beaucoup
à de gros grains de raisins. -—- Les cornas — plus rares —
étaient, comme leur nom l'indique, en cornaline. Elles étaient
brunes et toutes d'une même grandeur, pareille à celle
des raisins; rien ne pouvait les briser. Quelques-unes
portaient une tache blanche, on les appelait pour cela: «des

blancs d'œil». Les cassines étaient faites de terre blanche très
dure; les biques on billons, en terre lourde vernie, se

distinguaient par leur grandeur.
Depuis lors, les agates et les biques n'ont pas changé,

mais je ne vois plus ni cornas, ni cassines.
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tjuan6 ^s psnss à oss ^KUX 6^ìS ^'ai sonnus au I.au6sr0N,
6urant inon snlanss, ^s iss trouvs pleins 6'attraits non ssuis-
insnt par isurs régies inais surtout par les rnots rustiques c^u'on

sinpio^ait en s'^ iivrant st 6ont piusisurs sont snsors prononsss
auzour6'iiui; (^usi^uss-uns ss sont psr6us, pares c^us iss ^sux
6s inardrss ont aussi siran^s 6s inocis.

Ds inon tsnrps los inaîtrsssss 6'ssois ot iss sooissiastic^uss
6slsn6aisnt ssvsrsinsnt aux kiiss 6s jousr aux marines, astu-
siisinsnt ssiiss-si s'^ passionnent aussi sn ss nrsiant aux
^aryons. ?our ss <^ui sst 6ss ^jsnx sux-insnrss, iss nns ss sont
ino6iüss, iss autres ns ss pratiquent pins Auère.

6s sitsrai iss ^jenx «6u Larrs» — «6n I6a^s» — «6u
?ot» — «6s ia ?iqustts» — «6s Nain siraucis, inain lroi6s» —
«6s pair on impair!» — auxquels z'ai participe maintes st
maintes lois.

lins question 6s coutume sans 6outs, iss ramenait 6snx
lois par an: au soininsnosinsnt 6n printemps, puis vsrs ia lin
6s i'automns, pour 6ursr qusiquss ssmainss.

<?snre^ à maâ'es,

^.-t-on toujours employs 6Ans sss zsux piusisurs sortes

6'oi)jsts ron6s, iss uns pins Aran6s que 6'autrss — iss prs-
inisrs, «iss agates», servant à «piqusr» iss sseon6s, «issmarkrss»?
6s ns puis 6onnsr aucun rsnssiZnsmsnt sur ss point. Des

a^a/es, 6ss raisins, 6ss cornas, 6ss /»/ancs 6'«//, 6ss cassines,
6ss /ni/nes ou /Mons, tsiiss sont iss variétés qus ^'ai manièss.

/.es aAa/es, iss pins sonrnrunss, staisnt sn vsrrs muiti-
soiors st 6s 6ivsrsss Zran6surs. /.es raisins, par isur souisur
à 6smi transparents st isur grosseur, rssssmkiaisnt dsaucoup
à 6s Aros grains 6s raisins. -—- I.ss cornas — pins rarss —
staisnt, soinrns isur noin i'inciiqus, sn sornaiins. Miss staisnt
brunes st toutes 6'uns msms Fran6sur, parsiiis à osiis
6ss raisins; risn ns pouvait iss drissr. t^usiquss-unss por-
taisnt uns taàs biaucirs, on iss appsiait pour csian «à
/>/ancs e/'o?i/». I.ss cassines staisnt laites 6s tsrrs biancirs très
6urs; /es /n^nes on /n'//ons, sn tsrrs iour6s vernis, ss 6istin-
puaient par isur Aran6sur.

Depuis iors, /cs a^a/es e/ /ss öig'uss n'ont pas eban^s,
niais ^s ns vois pins n/ cornas, ni cassines.
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Les marbres paraissent encore les mêmes et leur ancien
nom patois ne s'est pas perdu. Les Landeronnais les nomment
« (les mies», (une mie), puis quelquefois « des meutzes». Dans
d'autres endroits, on les appelle: «bullistres, billes, huches,

goulettes».
Au Landeron, «les mies» préférées doivent être en pierre

ou en terre lourde et dure. L'industrie lança dans le
commerce des marbres en terre légère, pour obtenir probablement
une économie sur les frais de port qui renchérissent de beaucoup

les premiers. Il y a quelques années, je vis une troupe
de joueurs venir manifester devant un magasin où se trouvaient
exposées ces «mies» en terre. Croyant que c'était le vendeur
qui les fabriquait et qui cette année-là en avait vendu près
de 2000 à des novices, ils en brisèrent une quantité devant
la vitrine.

Jeu du Carré.

Le plus intéressé à ce jeu s'empressait de tracer avec
son soulier un carré de 40 à 50 centimètres de côté, puis
une raie assez longue, à trois grandes emjambées de celui-ci,
dans n'importe quelle direction.

Le nombre des participants pouvait être de deux, trois,
quatre et même cinq. Il suffisait à chacun de poser une mie
sur un coin vis-à-vis l'une de l'autre ou en obliquesil'on n'était
que deux ; un cinquième arrivant faisait une croix au milieu
du carré pour sa pose.

Généralement le poseur de la première mie commençait
par rouler son agate depuis le carré vers la ligne, et ainsi
de suite. En cas de chicane l'on procédait selon l'âge. Toutes
les agates arrêtées en deçà de la raie se classaient avant celles

qui se trouvaient au delà, suivant l'ordre dos plus en plus
proches. Deux venaient-elles à s'arrêter de front? elles
plaçaient leurs joueurs « égaux». Ceux-ci les roulaient de nouveau

pour savoir qui des deux serait le premier, sans modifier le

rang des autres joueurs.
Si une agate touchait une rivale en roulant vers la raie,

elle classait son possesseur premier de tous, tandis que celui
des joueurs*dont l'agate avait été atteinte jouait le dernier.
On lui disait «lu es piqué!»

Chacun en ramassant son agate criait son tour : c'est moi
le peur! moi le seugue! moi le troisième! moi l'avant der!, moi
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Des marbres paraissent enoors les mêmes st lour anoisn
nom patois ne s'est pas perdu. Des Dandsronnais les nomment
«à mies», 0e?/e mie), puis «^uelMolois «à me/àes». Dans
d'autres endroits, on les appelle: «im/iisi/'e«, i/iiies, ///m/ms,

Ao/«ieiies».

^u Dandsron, «los iniss» prèlèrèes doivent être en pierre
on en terre lourds et durs. D'industrie lansa clans 1s oom-
merse dos marbres en terre lè^èrs, pour obtenir probablement
une èsonomis snr los Irais cls port <^ui renelcèrisssnt «le dean-

soup los premiers. II ^ a c^nol^nes années, )s vis nns troupe
6s honours venir manifester devant un magasin oil se trouvaient
exposées ses «rnies» on terrs. Dro^ant c^ue o'ètait lo vendeur
cp2Ì les labrnpiait et pui setts annèe-là en avait venàu près
6s 2060 à clos novlsos, ils en brisèrent uns quantité devant
la vitrine.

,/ce à <7arrê.

De plus intéressé à se )eu s'empressait 6s trassr avss
son soulier un sarrè 6e 40 à 50 sontiinètrss 6s oôtè, puis
uns rais asse? longue, à trois grandes enjambées 6s oslui-si,
dans n'importe cprsllo direstion.

De nombre des participants pouvait êtrs cls deux, trois,
quatre et même sinc^. ll sutlisait à slcasun de poser une /nie
sur un soin vis-à-vis l'une do l'autre ou en oblique si l'on n'ètait
cpcs deux; un vincpiièins arrivant taisait une oroix au inilisu
du sarrè pour sa pose.

Dlènèralement ls poseur ds la premiers mie oommeneait

par rouler son a^ats depuis ls sarrè vers la li^ns, et ainsi
de suite. Du sas do ebioano l'on prosèclait sslon l'âAS. Doutes
les agates arrêtèss en de^a de la rais se «lassaient avant selles
<>ui se trouvaient au delà, suivant l'ordrs dos plus sn plus
proobes. Deux vonalent-ellss à s'arrêter do Iront? sllss pla-
paient leurs Loueurs « ei/o?/^ ». (leux-si les roulaisnt ds nouveau

pour savoir «pli des deux serait ls premier, sans mobilier le

ranA des autres Loueurs.
8i une a^ats tousliait une rivale en roulant vers la rais,

elle slassait son possesseur premier de tous, tandis czus sslui
des joueurs^dont l'a^ats avait ètè atteints Douait le dernier.
(In lui disait «i» es pic/oe /»

Dbasun sn ramassant son a^ate vriait son tour: e'esi moi
ie pe/tr/ //mi ie «e?/Aue/ moi ie i/misièmo/ moi /'a/.'«/?/ à/, moi
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le der! Le premier qui criait: chasse courbe pour moi! chasse

droit pour vous! imposait d'avance à tous une manière de

jouer en ligne droite, se réservant pour lui de faire des

courbes. Un autre, par les mots: tout rote pour moi!, rien
rote pour vous vous empêchait de balayer les obstacles
devant votre agate, se permettant le contraire pour lui, ce qui
le favorisait. Obéissant à votre tour, vous vous placiez sur
la raie pour envoyer votre agate le plus près possible du carré.
Si de ce premier coup déjà vous déplaciez une mie, elle était
gagnée et votre tour continuait autant de fois que vous
empochiez une mie. Quand une mie s'arrêtait dans le carré ou
sur l'une de ses lignes, vous deviez la remettre à sa place; puis
venait le tour du suivant, ainsi qu'après chaque mie manquée.

Tout joueur, à l'endroit où son agate faisait halte, plaçait
son pouce gauche pour étendre sa main dans la direction du
marbre le plus proche, c'était «la lipee». Les uns pour
faire celle-ci préféraient poser d'abord l'auriculaire et porter
le pouce en avant. Au bout de cette main étendue, la seconde

prenait position pour lancer l'agate à l'aide du pouce et de

l'index, sans oser bouger le bras; au moindre mouvement, les

surveillants criaient tu pousses d'autres : tout secousse et il fallait
recommencer. Les uns se croyaient plus adroits en posant leur
agate sur l'ongle du pouce, d'autres sur la première phalange,
quelques-uns la pinçant du bout des doigts s'attiraient la dérision.

Parfois la tipee pouvait être mesurée en hauteur, quand
le joueur pensait pouvoir mieux atteindre un rival; on disait
alors « Je la plombe »

Pour mieux réussir à attraper une mie éloignée, le jeu
permettait de hausser celle-ci sur une petite pyramide de terre
humide, c'était « une goulevasse ». Une mie chassée allait-
elle heurter l'agate d'un joueur? elle revenait à celui-ci qui
criait: «à moi la mie!-» mais elle le mettait hors du jeu,
content déjà d'avoir ainsi gagné sa pose.

Les agates pouvant être piquées à la place des mies, les

joueurs se trouvaient par là éliminés. Aussi un joueur adroit
ne manquait pas l'occasion de viser une piqueuse; s'il réussissait
il disait: «ramasse loi, lu es foutu!» si non, «je l'ai loupée!»
Par contre une tradition vous autorisait à ramasser votre
agate sitôt qu'elle arrivait trop en vue d'une voisine; d'autres
fois, lorsqu'elle s'éloignait trop des mies on disait: «Je me

ramasse !»
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ie à/'/ 17f! premier c^ui criait: e//asse ca?//'//e ^o///' »w// c/zasse

c//v//7 I/m//' rm/s/ imposait cl'avauce à tous cm o manière clo

soccer su li^ne clroito, ss réservant pour lui 60 fairs (los

courbes. lTln autre, par los mots: /o«/ raie ^a///' mai/, rie//,

/m/e M?//' rm/s/ vous ompêcbcut clo bala/or los obstacles
clovant votro a^ato, so permettant lo contraire pour lui, 00 czui

lo favorisait. Obéissant à votro tour, vous vous placio? sur
la raio pour envoler votro a^ato lo plus pros possible clu carre.
Li clo 00 premier ooup clopr vous clèplacio? uuo mis, ollo otait
^aZuoo ot votro tour ooutiuuait autaut clo lois opro vous oiu-
poclrio? uuo mis. Huauä uuo mio s'arrêtait clans lo carré ou
sur l'une cls ses li^nos, vous clevis? la romottre à sa place; puis
vouait le tour clu suivant, ainsi cpr'après clrac^ue mio manc^uèo.

Tbout Loueur, à l'onclroit ou son a^ato taisait balte, plaçait
son pouce Aaucbo pour êtonclrs sa inain clans la clireotion clu

marbre le plus proolro, c'était «/a iipce». ll.es uns pour
faire colls-ci préféraient posor cl'aborb l'auriculairo ot porter
lo pouco on avant, ^u bout cls cetto main stoncluo, la socouclo

prenait position pour lancer l'a^ato à l'aiclo 6u pouce ot 60

l'inclox, sans oser bouger le bras; au moinclro mouvement, los

surveillants criaient à,Ml/sses / cl'autros : /a?// seeaasse / ot il fallait
recommencer, 17os uns ss croyaient plus aclroits on posant leur
a^ate sur l'on^ls clu pouce, cl'autros sur la première pbalanAo,
cz.uolc^uos-uus la pinçant clu bout clos cloiAs s'attiraient la clêrision.

?arfois la /ipoe pouvait être mesures su bauteur, Mancl
10 Loueur pensait pouvoir mieux attoinclro un rival; on clisait
alors « ./e /u p/a?///e »

?our mieux réussir à attraper uns mio éloignés, lo jeu
permettait clo bausser celle-ci sur une petite p^ramiclo clo terre
buinicle, c'était «?me Aaa/erasse». lTlno mie cbassèe allait-
elle lreurtor l'a^ato cl'uu zoueur? olle revenait à colui-ci c^ui

criait: «à mm à mie/» mais olle 1s mettait bors clu jeu, cou-
tout clèzà cl'avoir ainsi Aa^nê sa pose.

17.08 agates pouvant être piquées à la place clos mies, los

honours ss trouvaient par là élimines, àssi un Loueur aclroit
no manquait pas l'occasion clo viser une piqueuse; s'il roussissait
11 clisait: «ramasse /ai, /a es /m/à/» si non, «M /ai /a?///ee/»
l'ar contre uuo traclition vous autorisait à ramasser votro
a^ato sitôt qu'elle arrivait trop ou vue cl'une voisine; cl'autros
fois, lorsczu'ello s'éloignait trop clos mios ou clisait: «/e me

ramasse /»



— 68 —

Ce droit vous permettait de vous placer ensuite dans
n'importe qu'elle position autour du carré, mais toujours à la même
distance que la raie.

Parfois vous vous trouviez en l'ace « d'une guille » ceci

quand une agate, assez près d'un marbre, offrait un cliamp
de mire. Un bon joueur était un gidllenr, une bonne agate
une guilleuse.

Je la louche! signifiait un arrêt tout près d'une mie; dans

ce cas vous osiez déplacer votre agate soit derrière celle-ci, soit
en face d'un guilleur, pour lui causer de l'embarras. Presque
toujours ce dernier évitait le marbre pour «plomber» l'agate.

Le mot stocque! permettait à un joueur de laisser son

agate à la place où elle était arrêtée par un obstacle, sinon
c'était houze!. Les perdants ne se gênaient pas de crier
à tout instant au gagnant, loc.que! locqae! locqne! (pour manque),
croyant pas là lui porter malchance. Enfin les gagnants
étaient des rimceleurs, les perdants des rimcelés.

Un rimcelè qui n'avait plus de mie pouvait poser son

agate pour un certain nombre de coups, c'est-à-dire pour
plusieurs tours de jeu, suivant sa valeur.

Une seconde partie recommençait toujours par les
rimceleurs, les perdans criant: derdes mies! je n'ai rien eu.

Aujourd'hui le carré n'est guère plus grand qu'une
enveloppe et les marbres sont posés en tas au milieu.

Jeu du Nayé.

Un rectangle de 40 sur 20 centimètres environ remplaçait
le carré. Sur une ligne que l'on traçait au milieu dans toute
sa longueur, les joueurs, suivant leur nombre, posaient chacun
deux ou trois mies un pou espacées los unes des autres.

Les biques étaient préférés pour ce jeu, car les marbres
ne pouvaient être piqués et sortis du rectangle que depuis
la raie. Il était permis de les prendre de flanc.

Jeu du Pot.

Quelques tours do talon suffisent pour former un creux
évasé de 5 à 6 centimètres de profondeur.

Une raie à la même distance que pour le carré et le

nayé doit servir également pour établir l'ordre. Pour ce jeu
on n'emploie que dos agates de m'importe quelle sorte; plus
il y a de joueurs, plus il devient captivant, bien que'il ne
rapporte que des points.
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(le droit vous porrnsttait de vous placer ensuite dans n'irn-
porte qu'elle position autour à carre, rnais toujours à la nrênre
distance c^uo la rais.

Barsois vous vous trouvie? eu lace «r/'/me » eeei

«prancl une agate, asse? près «l'un rnardrs, o lirait uu clranrp
«le mire. lln don joueur ôtait uu «/rd//e»r, uns donne agate

«/màcise.
,/e /« /our/tô/ sîgniiìait un arrêt tout près «dune rnio; dans

se sas vous osiex dôplacor votre agate soit «ferrière csllo-ei, soit
on saee «l'un «M/àr, pour lui eauser cle l'eindarras. ?ros«^ue

toujours ee Zsrnier évitait le inardrs pour «plonrder» l'agats.
de rnot / pernrettait à un joueur «le laisser son

agate à la plaee oû elle ètalt arrêtée par un odstacle, sinon
s'ôtait /tvWs.f l^es perclants ne se gênaient pas «le errer
à tout instant au gagnant, /«)««/»« / /««««/?«« / /«)«y?«ö / (pour inancpre),

croyant pas là lui porter nralelranee. lllnirn les gagnants
ôtaient à rû»ceà/'8, les perclants «les ràee/à

lln ràee/è >pri n'avait plus «le niis pouvait poser son

agate pour un eertain nonrdrs «le eoups, e'est-à-«lire pour
plusieurs tours «le jeu, suivant sa valeur.

llns sseornls partis reeonrnrene.ait toujours par les ràî-
ceàr«, los psr«lans criant! àà »às/ je n'ai rien eu.

àjourd'lrui le oarrô n'est guère plus grancl qu'une en-
vsloppe st les rnardres sont posôs en tas au nrilieu.

,/e» à iVa?/«.

lln rsetangle «le 40 sur 20 eentirnètres environ rernplaeait
le carre. Lur une ligne «pro l'on trayait au nrilieu «lans toute
sa longueur, les joueurs, suivant leur norndre, posaient olraeun
deux ou trois nries un peu espaeôes los unes «les autres.

/v«s ôtaient prôlôrôs pour ee jeu, ear les rnardres
no pouvaient être picprôs et sortis «lu rectangle cz^us «lepuis
la raie. II ôtait perrnis «le les prendre de lìane.

à« à rgot,

(^uelcjues tours «le talon su disent pour salarier un ersux
ôvasô «le 5 à 6 eentirnètres «le profondeur.

llns raie à la nrêrne distance «pre pour le carrô et le
na)«ô doit servir ôgalernent pour ôtadlir l'ordre. ?our ce jeu
on n'oinploie «pis «les agates de rn'inrporte «quelle sorte; plus
il a de joueurs, plus il devient captivant, bien c^ue'il ne
rapporte «^us des points.
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Après l'arrivée des agates autour du pot, la règle
consiste à les envoyer au fond de celui-ci à l'aide de la tipce.
Si d'un seul coup vous ne réussissez pas, vient le tour du
voisin ; si oui, vous faites encore la tipce depuis le bord, pour
essayer de piquer la plus proche des autres agates ; en cas de

réussite vous vous replacez dans le pot et ainsi de suite sans

que vous soyez obligé de piquer toujours la même agate.
Chaque entrée dans le creux compte pour 10 points et la
partie recommence quand le premier arrive à 200 ou à 500

suivant le chiffre fixé. Ce jeu, qui n'est pas des moins
intéressants, se pratique aujourd'hui comme autrefois.

A la Piquette.

Cet amusement ne demande que deux joueurs. Ceux-ci

ne font que lancer agate contre agate, depuis un point donné,
tout en cheminant, en allant ou en revenant de l'école.

Main chaude, main froide.

Je place mes deux mains derrière le dos pour passer
une mie de l'une à l'autre, puis je les présente fermées au

gageur qui en les touchant dira tour à tour «main chaude,
main froide — si tu l'as? donne me la?» Ici j'ouvre la main,
si la mie s'y trouve je la perds, si non j'en gagne une, et je
recommence pour changer de rôle au coup perdant.

A pair ou impair

Je plonge une main dans une poche pour la présenter
bientôt fermée contenant deux, sinon trois marbres. Si le

mot pair, ou impair que prononce le partenaire tombe juste,
celui-ci gagne les mies, sinon il en perd autant.

Tels sont les jeux de marbres que j'ai pratiqués; leurs
règles traditionnelles m'ont semblé assez intéressantes pour
être sauvées de l'oubli.
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^.prss i'arrivss dss a^atss autour du pot, la rs^is eon-
sists à les envoler au tond ds esiui-ei à i'aids 6e à //pce.

Li d'un ssui ooup vous us roussisses pas, vient Is tour à
voisin; si oui, vous taitss sneors /« //jpee depuis is dord, pour
sssa^sr do piquer ia plus prosiis cìss autres agates; sn eas ds
rsussits vous vous rspiaess dans is pot st ainsi de suits sans

c^us vous so^ss odÜAk ds pic^usr toujours ia nißins a^ats.
Okac^us sntrss dans is ersux eoinpts pour 10 points st ia
partis rseonnnsnos c^uand is prsinisr arrivs à 200 ou à 500

suivant is eiriürs üxs. Os jsu, (z^ui n'sst pas dos inoins ints-
rsssants, ss pratique aujourd'irui oonrins autrstois.

Ost aiuussnrsnt ns dsinands e^us deux Loueurs. Osux-ei

ns tont e>us ianssr a^ats eontrs a^ats, depuis un point donne,
tout sn eirsiuinant, su aiiant ou sn rsvsnant ds i'soois.

A/aà e/ia«Äe, !«a?m /?'oicks.

ds piaos nrss cisux niains derrière is cios pour passsr
uns inis ds i'uns à i'autrs, puis js iss présents tsrinèss au

Aa^sur <p.i i sn iss toueirant dira tour à tour « mnin. r/nrnde,

?naà/roîà — s» /n, /'ns? à?me me /«?» Isi j'ouvrs ia nrain,
si ia nris s'^ trouvs js ia psrds, si non j'en Aa^ns uns, st js
rseannusnes pour eieanAsr Os rois au eoup perdant,

ca«

ds p ionAs uns inain dans uns poeiis pour ia prôssntsr
kisntôt isrinss soutenant deux, sinon trois inardrss. Li is
nrot pair, ou iiupair «pie pronones is partenaire toiuds juste,
esiui-oi Aapns iss iniss, sinon ii sn psrd autant.

?sis sont iss jeux ds rnarbrss c^us j'ai pratiques; isurs
reliss traditionnsiiss rn'ont ssiudis assW intsrsssautss pour
être sauvsss ds i'oudii.


	Jeux de "marbres" au Landeron

